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La biche et les grands cerfs

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La mère d'Aymeric Le Floch ne voyait qu'un seul défaut à son fils : il se laissait trop facilement tourner la tête par les femmes. La vue de madame Le Floch mère avait considérablement baissé au cours des dix dernières années. 

	Qui serions-nous pour lui tenir gré de ce quasi aveuglement ? On sait l'appréhension des vieilles personnes vis-à-vis de l'opération de la cataracte… et toute l'indulgence des mères pour leurs enfants ! 

	 

	Si par prudence, en lieu et place du jugement maternel, on avait interrogé ceux contraints de côtoyer Aymeric Le Floch au quotidien, la majorité d'entre eux auraient préféré dresser la liste de ses qualités plutôt que de s'attaquer à celle de ses défauts. 

	Tâche moins fastidieuse tant le poids de ses vertus ne le clouaient pas au sol. Si Aymeric Le Floch avouait certes un penchant envahissant pour les femmes il aimait avant tout l'argent. Et les voitures. 

	Les belles voitures. 

	Rien d'absolument surprenant pour un garagiste.

	 

	Pour assouvir cette passion, il avait, à mesure que les kilos s'attardaient autour de sa taille, abandonné un à un toute forme de scrupule. Bien optimiste celui qui aurait su voir là une forme de compensation ! 

	Un optimisme confinant à l'idiotie !

	Aymeric Le Floch s'attachait tellement à rajouter des lignes à ses factures que si l'on avait fait le total des heures facturées à ses clients, il aurait pu prétendre, malgré un début d'embonpoint plutôt disgracieux, au titre de centenaire le plus alerte de la circonscription.

	En fait, il venait à peine de franchir le cap du demi-siècle.

	 

	Ce soir-là, alors qu'il regagnait la gentilhommière dans laquelle il vivait seul – sa femme, lasse de ses incessantes frasques l'avait abandonné depuis près de dix ans – Aymeric Le Floch sentit soudain son cœur danser la gigue. Pourtant lancé à vive allure au volant de la Ferrari de l'un de ses clients – un de ces fameux essais sur route facturés au prix fort – il n'hésita pas à courir le risque d'un tête-à-queue afin d'immobiliser le bolide le long de la petite route de campagne qui le ramenait chez lui. 

	Il venait d'être ému par un spectacle auquel il n'avait jamais pu résister : celui d'une jeune femme penchée par-delà le capot ouvert de son moteur à cette heure tardive où le chien vire au loup. 

	Crève-cœur ressenti avec d'autant plus d'acuité que ladite demoiselle portait une jupe du genre minimaliste et s'était montrée à ce point étourdie le matin même pour omettre d'enfiler une culotte.

	 

	– § –

	 

	Madeleine Romance condamna le téléviseur au silence. Une larme finissait de sécher sur sa joue. Comme les émissions de ces nouvelles chaînes étaient intéressantes ! Et si riches en émotion ! Quel bonheur de voir la joie inonder le visage de ces gens à nouveau réunis – alors qu'ils s'étaient perdus de vue depuis si longtemps – grâce à la télévision. 

	Elle pensa une nouvelle fois à cette nièce qu'elle n'avait jamais vue. Tout espoir de la retrouver un jour semblait désormais compromis. À présent que son frère aîné était mort… 

	La petite devait avoisiner les quarante ans aujourd'hui. Quel drame tout de même que ces fâcheries familiales ! 

	 

	En appuyant sur l'interrupteur, Madeleine Romance se fit la promesse d'écrire dès le lendemain à l'animateur de l'émission. C'était de la procrastination pure et dure. Elle se tenait la même promesse chaque semaine. Convaincue qu'après tout, son histoire en valait d'autres. 

	Et puis – pourquoi ne pas dire avant tout puisque l'argument résonnait sous des accords majeurs – elle s'imaginait très bien assise dans le fauteuil de velours rouge au centre du plateau, le visage habilement maquillé, les projecteurs braqués sur elle. Une excellente manière de faire bisquer les voisines. 

	Surtout la Gisèle. Celle-là, quelle pimbêche ! 

	Que le derrière lui pèle et que ses bras soient trop courts pour qu'elle puisse se gratter ! 

	Madeleine Romance avait encore en travers de la gorge la dernière réflexion de sa soi-disant amie : Ma pauvre Mado, c'est ton mari qui boit et c'est toi qui passes ton temps à appeler Raoul ! 

	 

	Perdue dans ses rêves de vengeance et ses rêveries de starlette – elle hésitait encore sur la tenue à mettre avec toutefois une nette préférence pour sa robe à fleurs de tiaré dont le décolleté abyssal mettait sa poitrine en valeur – Madeleine Romance parvint devant la porte de la salle de bains. Elle posa la main sur la poignée, abaissa celle-ci puis se ravisa. À quoi bon ! Raoul était parti se coucher depuis plus d'une heure, il devait ronfler à cette heure. 

	Inutile qu'elle se mette en frais et perde du temps  à se brosser les dents et à passer un coup de gant savonné sur son petit essentiel. Il était clair que son mari, ivre comme il était ce soir en rentrant, ne risquait pas de lui faire grand mal par ses assauts amoureux.

	 

	Les années passaient. Au grand désespoir de Madeleine. Elle regrettait, amère, que son mari ait de plus en plus de mal à être raccord avec ce nom de famille qu'il honorait si mal. 

	La romance se teignait plus souvent les cheveux au jus de boudin qu'à l'eau de rose ! Désormais, Madeleine devait déployer des trésors d'ingéniosité pour que le petit soldat accepte de se mettre au garde à vous. L'âge n'expliquait pas tout !

	Certains jours, elle se demandait même s'il n'y avait pas une coquine derrière ce désintérêt.

	 

	– § –

	 

	Une main rapide et avide d'en savoir plus rectifia le bon ordonnancement de la coiffure tandis que l'autre ouvrait la portière. La jeune femme n'avait pas bougé malgré la plainte douloureuse lancée par les freins quelques secondes plus tôt.

	Les yeux d'Aymeric Le Floch peinaient à quitter ce postérieur si généreusement offert à sa concupiscence. 

	Ils ne se détournèrent que le temps d'un bref coup d'œil consacré à l'oiselle au grand complet tandis qu'il se dirigeait vers le véhicule immobilisé. 

	Il s'avança d'un pas vif dans le classique déhanchement des personnes en surpoids. À la vérité, il ressemblait plus à un canard venant de repérer une croûte de pain plutôt qu'à un redoutable séducteur de bord de route. 

	Voyant une branche de lunettes noires en coupe sombre sur la blonde chevelure tirée en arrière, il ne put s'empêcher de songer : Femme à lunettes, femme à… 

	 

	Peu réticent à la dépense – dès lors que cela ne lui coûtait rien ! – il mit du velours, de la soie et du taffetas dans sa voix avant de demander : Un petit souci ? Si je peux vous aider…

	 Comme surprise, la jeune femme sursauta puis se redressa lentement avant de se tourner vers lui. Elle bomba le torse comme pour tester la capacité de résistance de son chemisier sous l'assaut de sa poitrine comprimée par un soutien-gorge ampliforme.  

	Aymeric Le Floch demeura ébahi, séché sur place. Mais pas par l'envoûtante exposition extra pulmonaire. Aussi étrange que cela puisse sembler, un détail encore plus troublant le sidérait. La jeune femme arborait une paire de lunettes style Débil-O-Vision, ce genre de jouet en plastique dont les verres tout ronds agrandissent exagérément les yeux. 

	Il voulut manifester son étonnement, protester contre ce qui ressemblait tout soudain à une mauvaise blague. Ce temps ne lui fut pas accordé. Une vive douleur à l'arrière du crâne transforma ses jambes en coton. Il s'écroula sur le bord de la route emportant dans sa besace de douleur la vision pénible d'une belle paire de fesses chapeautée d'une tête d'idiote.

	 

	– § –

	 

	Madeleine Romance soupira avant de refermer la porte. Dommage ! Cela ne lui aurait pas déplu de parader d'une démarche langoureuse de l'armoire au lit dans le vaporeux déshabillé parme qu'elle avait commandé au catalogue des 3 Suisses.

	Il la boudinait un peu mais c'était voulu ; elle avait fait exprès de prendre du 48. Raoul, ancien apprenti boulanger, appréciait plutôt de trouver sous la main quelque chair à pétrir. 

	Les doigts d'un honnête homme ne sauraient se satisfaire d'un sac d'os.

	 

	Elle pénétra dans la chambre. Fronça les sourcils et se pinça les narines. Si le silence régnait dans la pièce – elle jugea pour le moins surprenant que son mari ne ronflât pas – une odeur de renard mort noyé dans une barrique de vin lui disputait la couronne. 

	Madeleine hésita. Ne serait-elle pas mieux inspirée en allant dormir dans la chambre voisine, celle qu'occupait autrefois leur fille ? L'air y serait plus respirable. 

	Cela revenait cependant à donner raison à son mari. Madeleine ne tenait pas plus que ça à lui abandonner la totale jouissance de la couche conjugale.

	Elle opta pour un compromis. Rien de très original. Cet arrangement et elle complotaient de longue date. Elle se déshabilla dans le noir, jeta ses habits pêle-mêle sur la commode puis se rapprocha du lit. Elle alluma ensuite la lampe de chevet avant de se laisser choir de tout son poids sur le matelas. 

	Elle s'empara ensuite du dernier numéro de Nous Deux et s'attacha à faire un maximum de bruit en tournant les pages.

	 

	Raoul Romance avait presque décollé du matelas lorsque son épouse y avait fait son volontaire atterrissage forcé. Cela ne l'avait toutefois pas réveillé. Pour une bonne et simple raison : il ne dormait pas. L'œsophage incendié par les vapeurs éthyliques et l'esprit rongé par le remords. 

	Les relents alcooliques ne le dérangeaient que très modérément. Il savait d'expérience que dès le lendemain midi le feu s'éteindrait lentement de lui-même. Avec un petit coup de vin blanc si nécessaire. Quant au remords, bien naïfs se seraient montrés ceux jugeant judicieux de l'imputer à son ivresse.

	Le temps du regret de sa déchéance éthylique ponctuelle avait fait long feu dans l'esprit de Raoul. Comme il se plaisait à dire : Il vaut mieux être bourré que moche. Le lendemain, ça ne se voit plus ! 

	Madeleine n'avait jamais vraiment su de quelle manière accueillir cette remarque. Par souci de demeurer en paix avec elle-même, elle se plaisait à croire qu'il peignait là un point de vue universel plutôt qu'à y voir une attaque frontale dirigée à sa seule intention.

	Le remords qu'éprouvait Raoul relevait d'un tout autre ressort. Appliquant très astucieusement le principe des vases communicants, l'alcool circulant dans ses veines avait commencé à refluer et cédait peu à peu la place à une forme de plus en plus lucide de conscience. Au point d'empêcher Raoul de trouver le sommeil. 

	Voilà la raison pour laquelle il ne ronflait pas.

	Ce qu'il avait jugé si drôle l'après-midi même perdait peu à peu tout caractère amusant pour laisser place à une inquiétude très désagréablement angoissante. Les vapeurs éthyliques, en se dissipant, laissaient apparaître un paysage plus proche du chaos des banlieues sordides que du charme champêtre des beaux quartiers. N'avaient-ils pas un peu dépassé les bornes, ses collègues et lui ? 

	N'allait-il pas, de surcroît, être le premier incriminé, lui, le seul à résider sur zone ?

	 

	Raoul en doutait si peu qu'il n'arrêtait pas de revivre la journée de travail écoulée. Quoique parler de travail  puisse paraître à ce sujet particulièrement mal à propos. Il ne faut voir ici aucune allusion désobligeante à son statut de technicien au sein de la Direction Départementale de l'Équipement. Les petits hommes orange sur le bord des routes ne sont pas là uniquement pour apporter au décor une couleur relativement rare au naturel.

	Ce jour-là, Raoul et les quatre hommes qui complétaient l'équipe avaient deux missions à mener à bien. La première consistait à remplacer tous les panneaux de signalisation dans le triangle d'une incomparable beauté champêtre que constituent Sainte-Croix-à-Lauze, Saint-Michel-l'Observatoire et Revest-des-Brousses. La seconde visait à célébrer de manière digne et conséquente le départ à la retraite de Robert, leur chef d'équipe. La raison aurait voulu que les cinq hommes s'acquittent de leurs deux missions en respectant un certain ordre de priorité. 

	C'était compter sans une chaleur exceptionnelle pour la saison.

	 

	Dès la pause de neuf heures – ils étaient arrivés sur zone un petit quart d'heure auparavant – des canettes de bière bien fraîches s'avérèrent nécessaires pour mouiller la meule. Une certaine émotion les nouait. 

	Robert les dirigeait depuis près de dix ans. 

	Un casse-croûte conséquent avait donc été prévu pour célébrer dignement l'évènement ainsi que diverses autres boissons afin de noyer un émoi bien naturel. Tant et si bien que sur le coup des onze heures, ils jugèrent plus judicieux de s'installer à l'ombre de trois grands sapins pour attaquer l'apéro. 

	 

	Un souvenir les drainant vers un autre, ce n'est qu'aux alentours de quatorze heures trente qu'ils commencèrent à réellement s'inquiéter de leur seconde mission de la journée. Qui décida de la blague ? Raoul était bien incapable de s'en souvenir.  

	Peut-être Robert puisque pour lui l'affaire ne prêterait plus à conséquence. 

	Toujours est-il qu'au lieu de remplacer les anciens panneaux de signalisation – lesquels au demeurant paraissaient en pleine forme – par leurs alter ego frais sortis des ateliers, les cinq compères jugèrent hilarant de les intervertir à dessein sans la moindre logique. Cela les amusait follement par avance d'imaginer le désarroi que ressentiraient les automobilistes égarés au cœur de ce méli-mélo campagnard et montagneux de départementales entrecoupées de chemins vicinaux. 

	Déjà que les GPS avaient du mal à s'y retrouver !

	 

	 

	La suite est à découvrir…

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Je tiens à remercier toutes les personnes qui me font l'amitié d'apprécier ma prose. En écartant mon cercle familial d'un geste volontaire, je songe plus spécialement à Marc Tarlet que le monde entier connaît mieux sous son nom d'auteur de polars : Marco Libro. Il m'a fait l'amitié de relire cet ouvrage et de m'aider à lui apporter de nécessaires corrections. 

	Qu'il en soit ici remercié. 
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